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CHAPITRE 1


Alex serrait les barreaux de titane renforcés par Héphaïstos et Apollon, ses yeux d’ambre brûlant de haine. Mais ces yeux… n’étaient pas ceux d’Alex.

Les yeux d’Alex étaient du brun chaud d’un bon whisky. Je les avais gravés dans ma mémoire la première fois que je l’avais vue dans l’entrepôt à Atlanta. La créature qui se tenait devant moi était tout autre.

Lorsque nous l’avions transférée dans ce chalet sécurisé d’Apple River, au fin fond de l’Illinois, nous avions failli la perdre. Aucun de nous, moi y compris, n’était préparé à affronter l’immensité de ses pouvoirs. Si Apollon n’avait pas fini par convaincre Héphaïstos – l’unique dieu capable de fabriquer quelque chose qui puisse contenir l’Apollyon – de créer une pièce où l’enfermer, nous n’aurions jamais pu la maîtriser.

— Si tu ne me laisses pas sortir d’ici, j’arracherai les côtes de ton frère et je m’en ferai une couronne.

Je restai de marbre. J’avais sans doute fini par m’habituer à ses intimidations incessantes au cours des derniers jours. Menacer de tuer Deacon était l’une de ses favorites. Elle s’en lasserait. Au début, ça ne s’était pas passé comme ça. Elle était… presque normale, hormis la couleur d’ambre de ses yeux. Elle parlait comme Alex. Plaisantait comme Alex. S’énervait comme Alex. Raisonnait comme Alex.

Elle empoignait maintenant la grille de titane. Chaque barreau était habillé du même filet métallique dont Héphaïstos s’était servi autrefois pour piéger Arès et Aphrodite. Personne, pas même l’Apollyon, ne pouvait s’en libérer.

Au-dessus d’elle, plusieurs symboles étaient gravés dans le béton, destinés à neutraliser ses capacités nouvellement acquises. Elle n’en était pas totalement privée, mais se trouvait suffisamment affaiblie pour ne pas représenter un danger pour elle-même et les autres.

Jusqu’ici.

Mon sang bouillait au souvenir de ce qui s’était produit après son Éveil. Elle s’était connectée avec le Premier – Seth – et cela ne faisait de doute pour personne qu’elle lui avait révélé sa position géographique. J’étais totalement d’accord sur la nécessité de l’emmener ailleurs, et vite, mais pas sur la façon dont Apollon avait procédé.

Il l’avait foudroyée. Et je lui étais rentré dans le lard.

Je m’étonnais encore d’être toujours en vie.

— Imagine ce que tu éprouveras quand tu me regarderas faire sans pouvoir intervenir, me nargua-t-elle. Ce sera comme quand tu as vu tes parents se faire massacrer par des démons, mais en bien mieux.

Je croisai les bras.

Exhalant lentement son souffle, elle baissa la tête et son regard se troubla.

— S’il te plaît. Je t’en prie, Aiden, laisse-moi sortir d’ici.

Je fermai les yeux. Un muscle se mit à battre sur ma mâchoire. Ça… Cette tactique était la plus difficile pour moi.

— Pourquoi tu me traites comme ça ? Je ne me sens pas bien du tout. Ils m’ont fait mal. Pourquoi tu les as laissés me faire du mal ?

Je rouvris les yeux d’un seul coup et tous les muscles de mon corps se tétanisèrent. Les larmes coulaient sur ses joues et l’espace d’un instant – rien qu’un instant – j’oubliai que ce n’était pas vraiment Alex qui était dans cette cage et qui m’implorait.

— Je croyais que tu m’aimais…

Je me déplaçai si vite que je la fis sursauter. Passant les mains entre les barreaux, je saisis son visage. Le front pressé contre le métal glacé, je l’embrassai sur la bouche. Un baiser rapide et violent, qui exprimait ma colère. Mon désespoir. Elle se figea, ne sachant comment réagir. Plusieurs fois au cours des dernières quarante-huit heures, cela avait été le seul moyen de la faire taire. Je reculai et la lâchai.

— C’est parce que je t’aime que je te garde enfermée.

Elle laissa libre cours à sa frustration, menaçant de me dépecer. En une milliseconde, ses larmes se tarirent. Alex poussa un hurlement et battit précipitamment en retraite au fond de la cellule. À trois mètres de la grille, elle s’adossa contre le mur, le dos arqué.

— Tu ne pourras pas me garder ici indéfiniment.

— Je peux toujours essayer.

— Il viendra me chercher.

— Il ne te trouvera jamais, répondis-je en m’asseyant sur la chaise en métal installée devant la cellule.

Je m’étais arrangé pour qu’elle puisse disposer de tout le nécessaire : une petite salle de bains adjacente à sa cellule, un lit – qu’elle avait réduit en miettes à l’exception du matelas – et des vêtements de rechange.

Se détachant du mur, Alex éclata de rire.

— Tu ne fais pas le poids contre lui.

Mes yeux se posèrent sur son repas, toujours intact à côté de la porte de la cellule.

— Mange, Alex. Il faut que tu te nourrisses.

— Tu ne l’égaleras jamais.

Je passai une main sur ma mâchoire couverte d’une barbe de trois jours tandis qu’elle s’approchait de son assiette, et une étincelle d’espoir s’alluma au fond de moi. Cela faisait quatre jours qu’elle refusait de s’alimenter, depuis son Éveil. Comment pouvait-elle tenir debout ? Elle ramassa l’assiette et recula.

— Tu vas manger, cette fois ? lui demandai-je avec lassitude.

Pour toute réponse, elle jeta l’assiette dans ma direction avec un sourire. Le plastique heurta le titane avant de rebondir sur le sol dans un bruit mat. La nourriture – de la purée de pommes de terre et de la viande, je crois – gicla à travers les barreaux, m’éclaboussant le torse et la joue. Nous avions cessé de lui donner des assiettes en céramique après qu’elle avait tenté de se servir des éclats comme d’armes.

Puisant dans la patience qui commençait à me faire défaut, j’époussetai lentement les fragments de nourriture.

— Tu te sens mieux, Alex ?

Elle fit la moue.

— Pas vraiment.

Elle se mit à arpenter sa cellule et j’observai avec fascination ses mouvements fluides et envoûtants alors même qu’elle m’avait une fois de plus lancé son repas à la figure.

— J’en ai assez. Laisse-moi sortir d’ici, ou tu peux me croire, je t’anéantirai.

Je secouai la tête.

— Alex, tu dois rester ici. Je te connais. Mon cœur aurait cessé de battre si tu étais vraiment perdue.

Se laissant choir sur son matelas, elle poussa un grognement.

— Par les dieux, si c’est pas mignon. J’en ai le cœur qui s’affole.

— Enfin tu te montres.

Je me levai et empoignai la grille comme elle l’avait fait tout à l’heure.

— Je me demandais combien de temps ça prendrait de te faire sortir. L’amour que j’éprouve pour elle te dérange, Seth ?

Elle roula sur le flanc, les sourcils froncés et le visage livide.

— Seth n’est pas ici, abruti de sang-pur.

— Tu souffres quand il se connecte, n’est-ce pas ?

— Il n’est pas là ! hurla-t-elle d’une voix fêlée.

Je savais qu’elle mentait.

— Je sais qu’il est là.

Je me plaquai contre les barreaux.

— Je le vois dans tes yeux.

Alex se roula en boule, ramenant ses genoux contre sa poitrine. Elle fut parcourue d’un frisson. Je savais ce qu’elle faisait – elle se retirait en elle-même, cherchant la présence de Seth pour être en contact avec lui.

— Alex, l’appelai-je.

Elle serra les poings et releva la tête.

— Va-t’en.

Je la regardai dans les yeux.

— Jamais.

— Je te déteste, siffla-t-elle, et elle semblait sincère. Je te déteste !

— Ce n’est pas vrai. Alex m’aime.

Elle leva les yeux au ciel.

— C’est moi, Alex, abruti. Et je ne t’aime pas. Ce que je veux…

— Ce que tu veux, c’est Seth.

Je sentis un brasier me traverser tandis que je serrais les barreaux à m’en faire blanchir les jointures. Au fond de moi, j’étais conscient que ce n’était pas seulement Seth qui l’obligeait à se comporter ainsi. Bien sûr, une partie de ce qu’elle disait lui était dictée par Seth, mais c’était le désir qui la guidait. Le désir de se rapprocher du Premier était une pulsion tangible – très puissante et réelle.

Je le sentais. Je me souvenais de ce que l’oracle lui avait dit à propos du désir pendant l’été. Je n’avais pas compris à ce moment-là, mais aujourd’hui c’était limpide. Le désir la détruisait, me détruisait.

— L’amour et le désir sont deux choses différentes, Alex.

Avant qu’elle puisse me répondre, la porte s’ouvrit.

— Oh ! lança-t-elle en dépliant les jambes et en battant des mains. Un nouveau visiteur ? Je suis une petite chanceuse. J’en ai assez de voir sa tête.

Marcus, l’oncle sang-pur d’Alex, me regarda.

— Je vois qu’elle est de bonne humeur.

Je poussai un grognement de mépris. Elle se releva, tanguant bizarrement sur la droite. Le matelas, seul objet restant dans la pièce, s’éleva au-dessus du sol d’un bon mètre. Nous avions retiré tout le reste. L’usage des éléments lui venait très facilement à présent. D’un simple effet de volonté. Et par les dieux, elle ne s’en privait pas.

Marcus et moi la contemplâmes, terriblement fascinés par l’étalage de ses pouvoirs. Elle était plus puissante aujourd’hui qu’hier, ce qui signifiait que la magie protectrice s’épuisait. Il faudrait qu’Héphaïstos revienne nous voir, et vite.

— Où sommes-nous ?

Elle avait prononcé ces mots de manière impérieuse, y insufflant toute son énergie. Je reculai tandis qu’ils se répandaient en moi comme l’air que je respirais. Je fis l’effort de rompre le contact visuel avec Alex et me tournai vers Marcus, dont le regard vitreux était vide. Il était sur le point de lui révéler notre position. Je lui posai une main sur l’épaule et il cligna les yeux en jurant.

— C’est moi, ou elle devient de plus en plus forte à ce petit jeu ?

Alex gloussa, mais son rire sonnait faux, semblable à celui du petit garçon glaçant dans le film Simetierre, qui passait son temps à tuer des gens avec un scalpel.

— Je crois que tu as raison. Le jeûne devrait pourtant l’affaiblir.

Je la suivis des yeux alors qu’elle retournait vers le matelas. Elle s’arrêta, nous jetant un regard par-dessus son épaule entre ses paupières mi-closes. Qu’est-ce qu’elle manigançait encore ?

— Quoi qu’il en soit, nous devons nous assurer que personne ne descendra ici.

Marcus hocha la tête. Ce chalet appartenait aussi au père de Solos, mais il était fréquenté par davantage de Sentinelles, qui s’y arrêtaient pour faire escale sur le chemin de leurs nouvelles affectations. Nous devions prendre soin de maintenir fermée la porte qui menait au sous-sol quand il y avait des étrangers, ce qui arrivait souvent. Les récents événements avaient tout chamboulé. De nombreuses Sentinelles quittaient l’Ouest en direction de ce qui restait de l’île des Dieux ou du Covenant de l’État de New York.

— Marcus ?

Alex nous faisait face maintenant.

— Oui, Alexandria ?

Un coin de sa bouche se releva tandis que ses yeux plongeaient dans les miens.

— Est-ce que ça te dérange qu’Aiden et moi… comment dire ça ? Il m’a vue toute nue. Et très souvent.

Par tous les dieux. C’était reparti pour un tour. Secouant la tête, je me frottai les yeux.

— Alex…

Marcus se raidit.

— Il m’a fallu du temps pour m’y faire. Mais je ne peux pas dire que je suis surpris.

Il se tourna vers moi, les sourcils froncés.

— Tu es une rebelle dans l’âme, qui enfreint toutes les règles, Alex. Mais je ne m’attendais pas à ce qu’Aiden se montre aussi…

— Irresponsable ? acheva-t-elle complaisamment pour lui, et je levai les yeux au ciel. Qu’il se conduise comme un enfoiré en profitant de moi – ta pauvre nièce tellement éprouvée ? Parce que c’est ce qu’il a fait. Il a usé sur moi d’un sort de compulsion. Il m’a forcée.

Les bras m’en tombèrent. L’horreur m’envahit et je chancelai. Elle ne venait quand même pas… ? Eh bien si, elle l’avait fait.

— C’est un enfoiré, répondit fraîchement Marcus, mais ça m’étonnerait fort qu’il ait profité de toi et qu’il t’ait soumise à un sort de compulsion.

— Merci, murmurai-je.

Alex haussa les épaules et s’avança vers nous.

— Il a quand même enfreint les règles. Tu ne devrais pas être plus en colère ?

— Honnêtement, avec tout ce qui se passe en ce moment, c’est le cadet de mes soucis.

Marcus sourit et les yeux d’Alex lancèrent des éclairs ambrés.

— Et pour être sincère avec toi, si l’on doit faire le compte des règles qui ont été enfreintes, je crois que tu décroches le pompon.

— C’est pourtant lui qui a fait usage d’un sort de compulsion contre une pure.

— Et toi, tu en as tué un. Là, vous êtes à égalité, Alexandria.

Ce n’était pas la première fois que nous avions cette conversation avec Alex, et j’étais toujours surpris du calme avec lequel Marcus gérait la situation.

— Eh bien, tu devrais nous punir.

Elle s’appuya contre la grille, les bras toujours le long du corps.

— Le règlement, c’est le règlement, mon oncle. Conduis-nous devant le Conseil.

— Tu ne sortiras pas d’ici, Alex, l’interrompis-je. Pas la peine de gaspiller ta salive.

Elle retroussa les lèvres et un feulement animal jaillit de sa gorge.

— Que dirais-tu de me rejoindre, alors ?

Je lui souris de toutes mes dents.

— Ça te plairait, hein ?

Elle replia et détendit ses doigts, puis se détacha des barreaux, les yeux toujours braqués sur moi.

— J’adorerais ça.

Un rai de lumière éclaira les marches en béton alors que la porte s’ouvrait. Marcus se retourna, mais je ne quittai pas Alex du regard. Elle me défiait. Elle avait envie de se battre, et elle serait un adversaire redoutable, en dépit de ses pouvoirs élémentaires diminués. Beaucoup plus dangereuse que la dernière fois que je l’avais poussée à me combattre. Cette idée me rappela comment notre affrontement s’était fini.

Alex m’avait embrassé.

Mon estomac se serra à ce souvenir, même si j’avais conscience que l’issue serait différente aujourd’hui. Si elle pouvait me mettre la main dessus, elle essaierait de me tuer. Je ne devais pas l’oublier. Maintenant qu’elle était connectée à Seth, ce n’était plus la fille que j’admirais tant au Covenant, celle dont j’étais tombé amoureux.

— Marcus ? Aiden ? appela Solos depuis le haut des marches. Vous êtes là ?

— Reste où tu es, lui intimai-je en voyant l’intérêt briller soudain dans le regard d’Alex.

Les sang-mêlé étaient plus vulnérables aux sorts de compulsion, et ceux d’Alex étaient puissants.

— C’était bien mon intention, répondit-il. Vous êtes attendus. Apollon est de retour.

Marcus me lança un regard entendu, puis posa les yeux sur Alex avant de se diriger vers l’escalier. Avec un peu de chance, l’arrivée d’Apollon signifiait qu’il avait trouvé le moyen de rompre la connexion qui unissait Alex et Seth.

Alex bondit vers la grille, agrippant les barreaux.

— Ne t’avise pas de me laisser seule.

J’entendis les pas de Marcus atteindre le haut des marches.

— Je croyais que tu en avais marre de voir ma tête, Alex.

Fermant les yeux, elle appuya son front contre le métal.

— Je déteste cette cellule. Je ne la supporte plus. Le silence… Je hais le silence.

Et moi, je détestais la souffrance authentique que j’entendais dans sa voix.

— Tu n’as pas répondu à ma question.

Sa peau se plissa autour de ses yeux tandis qu’elle fronçait les sourcils.

— Très bien. Va-t’en. Je m’en fiche. De toute façon, je te déteste.

Approchant de la grille, je glissai une main entre les barreaux, repoussant doucement ses cheveux emmêlés. Alex ne bougeait plus et je n’étais même pas sûr qu’elle respirait encore quand mes doigts trouvèrent la chaîne d’argent qu’elle portait autour du cou, et je la tirai délicatement jusqu’à ce que la rose de cristal repose au creux de ma paume. Elle retint son souffle, mais ne fit pas un geste.

— Si tu me détestais vraiment, tu aurais détruit ce bijou.

— J’ai tout mon temps pour le faire.

Un rire m’échappa quand je lâchai le cristal. Elle ouvrit les yeux, me contemplant d’un air las.

— Tu ne le feras pas. Et tant que tu le portes, je sais qu’une part de toi est toujours là. Et que tout espoir n’est pas perdu.

Alex s’empara du collier, qu’elle serra dans son poing en reculant. Mais loin de l’arracher, elle avait plutôt l’air de s’y accrocher tandis qu’elle battait en retraite. Elle s’assit sur son matelas à même le sol, le dos contre le mur, et remonta ses genoux contre sa poitrine.

Une étincelle d’espoir naquit en moi, comme une jeune pousse fragile, que je mis précieusement à l’abri. Je m’éloignai de la grille.

— Je t’apporterai plus tard à manger et à boire.

Pas de réponse, et je n’en fus pas surpris. Pivotant sur mes talons, je remontai rapidement l’escalier. Marcus et Solos m’attendaient dans le couloir étroit.

— Elle n’a toujours rien avalé ? s’enquit Solos tout en massant la cicatrice qui lui balafrait le visage de l’œil à la mâchoire.

Je secouai la tête en passant devant eux. Son refus de s’alimenter était un gros problème. Apollyon ou pas, elle ne pourrait pas continuer longtemps cette grève de la faim sans séquelles. Solos m’emboîta le pas.

— On pourrait toujours la nourrir de force.

— Approche-toi d’elle et tu finiras pendu aux chevrons du sous-sol, lui lança Marcus avec un regard sombre. Ce n’est même pas la peine d’y songer.

— Et je suis sûr qu’elle n’hésiterait pas à régurgiter tout ce qu’on lui aurait fait avaler.

J’enfouis mes doigts dans mes cheveux tout en me dirigeant vers le salon. L’air était électrique, comme parcouru d’une énergie surnaturelle. L’énergie des dieux.

— Hâtez-vous, messieurs. Apollon n’est pas de bonne humeur, annonça Solos et le cœur me manqua. Je ne crois pas qu’il ait pu trouver un moyen de rompre le lien. Je regrette d’avoir à dire ça, mais…

Je me retournai si brutalement que le sang-mêlé recula d’un pas chancelant.

— Dans ce cas, tais-toi.

— Aiden… m’avertit Marcus.

Solos leva les deux mains devant lui.

— Écoute, tout ce que j’allais dire, c’est que nous devrions envisager la possibilité de ne pas pouvoir rompre ce lien.

— Rien n’a changé.

Je pris une profonde inspiration, faisant appel aux trésors de patience que j’avais cultivés en élevant mon frère, et qui semblaient avoir disparu.

— On trouvera un moyen.

— Et si ce n’est pas le cas, on fait quoi ? répliqua Solos en secouant la tête. On la laisse sortir pour qu’elle rejoigne Seth et qu’ils nous la jouent à la Bonnie and Clyde ? Ou on la laisse pourrir au sous-sol et mourir de faim ?

— Solos, je te préviens, il vaut mieux que tu la boucles, dit Marcus.

— Attendez. J’aime beaucoup Alex. C’est une fille très cool, poursuivit Solos malgré tout. Mais ne serait-il pas plus humain d’abréger ses souffrances au lieu de…

Mon poing s’écrasa sur sa mâchoire sans que j’aie le temps de savoir ce que je faisais. Sa tête fut projetée en arrière et il vacilla sur ses appuis. Je me jetai sur lui et l’empoignai par son maillot pour le plaquer contre le mur, où plusieurs tableaux tremblèrent.

— Aiden ! cria Marcus.

— Nous ne ferons aucun mal à Alex, grognai-je entre mes dents en soulevant la Sentinelle qui n’était plus en contact avec le sol que de la pointe de ses bottes. Il est hors de question de toucher à un seul de ses cheveux. C’est clair ?

Solos avait les yeux exorbités.

— Je sais que tu l’aimes…

— Tu ne sais rien du tout. Et surtout pas jusqu’où je suis prêt à aller pour la protéger.

Je le lâchai et il s’affaissa contre le mur.

— Et si je dois tuer un sang-mêlé pour m’assurer qu’il ne lui arrivera rien, je n’hésiterai pas une seule seconde.

— C’est très divertissant de te voir menacer Solos, mais il faut qu’on parle, tonna la voix d’Apollon depuis le salon. Alors du calme, Aiden.

Solos se redressa, se tenant la mâchoire.

— Aiden, je ne voulais pas…

— Laisse tomber.

Tournoyant sur moi-même, je passai devant Marcus et m’engouffrai dans la pièce. Un seul regard à Apollon me suffit et j’étrécis les yeux.

— Toi aussi, tu la boucles.

— Oh, tu vas encore me rentrer dedans ? J’ai trouvé ça plutôt sympa, la première fois.

Pas question de me laisser entraîner là-dedans. Je traversai la pièce, écartant un épais rideau. La nuit était tombée sur les grands ormes et les chênes dont les branches encore nues leur donnaient l’apparence de squelettes – un paysage que j’aurais naguère trouvé beau, mais qui me paraissait aujourd’hui désolé et sans espoir.

— As-tu appris quelque chose ? l’interrogea Marcus.

— Il se trouve que oui, mais nous avons en ce moment de plus gros problèmes qu’Alex.

Je me retournai pour leur faire face à tous les deux, m’adossant à la vitre fraîche.

— C’est-à-dire ?

— Je n’ose même pas poser la question, soupira Marcus.

Solos gloussa doucement, ce qui lui tira une grimace. Marcus se dirigea vers le canapé de cuir, sur lequel il prit place.

— Parce que je ne vois vraiment pas ce qui pourrait être pire qu’Alex qui se retourne contre nous.

Apollon haussa les sourcils.

— Tu peux me croire, il y a pire.

— Tu vas nous faire attendre encore longtemps ?

Ma patience commençait sérieusement à atteindre ses limites. Le blanc sinistre des yeux d’Apollon crépita et une odeur d’ozone brûlée emplit la pièce. Marcus secoua la tête, mais je me contentai de hausser les sourcils. Honnêtement, plus rien ne m’impressionnait.

Les lèvres d’Apollon dessinèrent un sourire narquois.

— Une guerre se prépare.
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